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Organe du parti ouvrier suisse
Un an

ABONNEMENTS Six mais 
Trois mois

Fr. 8»-
» 4»- 
» 2»-

R E D A C T I O N  E T  A D M I N I S T R A T I O N
l in e  du P r e m ie r  M ars et ru e  Num a D ro z l à  a

ANNONCES: 10 cent, la ligne ou son espace 
Offres et demandes d’emploi 30 cent.

Les petites annoncés en-dessous de 6 lignes 
__________ 75 cent, pour trois lois.__________

In s ta l la t io n s  d ’e a u  ef  d e  gaz
Toujoi rs un grand choix de lustres, pota

gers et réchauds en magasin.
Devis gratuits sur demande.

Vins et liqueurs
S p éc ia lité  :

Vins d’Asti — Neucnôtel et Malaga
En automne : M oût du p ays  
oulevard de la G are

Emile Flenniger

S e r r e  3 5  a 3 5  a  S erre
A ncienne Synagogue

Consommations de premier choix 
— Excellents vins —

S T  Bière de la Brasserie Ulrich “
T É I ÉPHONE T é l é p h o n e

L RUE FRITZ ÏOÜRVOISIER, 4 
i l M H p  Wmmmn La C h a u x -d e-F o n d s
Den-ées coloniales, vins et liqueurs, 

farines, sons et avoines, gros e t  détail.

fi
Rue t.éopold-Robert l i a _______

A LA CONFIANCE « æ Æ T
T issu  \ en  tous g> o ie s . Confections po u r D am es. D raperies 

pour H m m es. B onneterie . M ercerie. G an te rie  et L a y e tte s .

Lainage.' A u  GAGNE P E T I T  Soieries
C, RUE DU STAND E. MEYER & Cie HUE i)0  STAND, 6 

Conets français, prix de fabrique. -  Blancs
Denrées coloniales. Vins

JULES VERTH1ER

   i et spiritueux, burines,
sons, avoines. Merccrie. Laines et cotons.

RUE N EU V E 10
Grand choix de 

C h a p e l le r ie  en tous genres. — Toujours grand 
assoitiment de C ravates .

l a c u b  i G h w e i z e r  P la c e d e r H ô t e l - d e - V i U e
Boucherie — Ctiaircuteuie

Magasins du Prii temps, J .-H . Matile
R u , L é o p o ld -R o b e r t t  ) .  —  H a lte  d u  t r a m w a y

V ê te n .e n ts  pour h o m m  îs, j e u n e s  g e n s ,  en fa n ts

Ir a s s G r ie  de la  f o m è i e  S i é r e I ' Ï
MUNICH P1ISEN, en fûts et en bouteilles

Grrnd Bazar du PANIER FLEURI
S p é c i  î l i té  d ’a r t ic le s  m o r tu a ir e s  e n  t o u s  g e n r e s

MEMENTO

C erc le  o u v r ie r :  Comité tous les mardis.
Chorale  l’Avenir.  Répétition tous les jeudis, 

à 8 1/2 h.
B ib l io th è q u e  du C e rc le  ou vr ier .  — Le mercredi 

soie- de 8 1/2 à 10 heures et le dimanche 
de 10 heures à midi.

La M énagère. — Distribution des marchan 
dis‘ ‘.s chaque samedi, de 1 à 10 heures du 
soi), au Cercle ouvrier.

L’A m itié .  - -  Réunion le jeudi, à  9 h. du soir, 
au local, Chapelle 5.

S e c t i c n  l i ttéra ire  l ’A m it ié .  — Répétition le 
vendredi, à 9 h. du soir, au local, Cha 
pelle 5.

M o n t iu r s  d e  b o î te s .  — Réunion du bureau 
cential et du comité local tous les jeudis à 
8 1/2 heures du soir au Cercle ouvrier.

Le C j g n e ,  groupe d’épargne. Encaissement 
chique samedi de 8 heures à 10 heures 
du soir au Cercle ouvrier.

Club du Cazin. — Tous les dimanches de 11 
heures du matin à midi, réunion des 
joueurs à la Brasserie du Globe, Serre 45.

La C agn otte ,  groupe d’épargne. — Per
ception tous les samedis dès 8 h. à 10 h. du 
soir, au local, Ronde 26.

AVIS A 1SJB 0IÉ S
L e s  a b o n n é s  qui p a y en t  le  2 me s e m e s t r e  à  

p résen ta t io n  d e  la  q u i t ta n c e  d ’a b o n n e m e n t  
ont droit  à  l’u n e  ou l ’au tr e  d e s  p r im e s  :

Le Guide pratique de l’Industriel, de 
l’Ouvrier et de l ’Artisan. 

Poignée de Riens.
Cette pr im e leur s e r a  d é l iv r é e  m o y e n n a n t  

p rés en ta t io n  d e  leu r  q u i t ta n c e  à  notre  bureau .

L’ADMINISTRATION.

L I R E

La Revue 
Kom-Hic

10  centimes le numéro

tâ fc tu a tité

T R A V A I L 1)

Nous avons à plusieurs reprises cité quel
ques extraits du beau livre de Zola : « Tra 
vail. » Il est temps d’en donner une analy
se ; nous l ’empruntons au Genevois.

« Le livre de Zola est un roman en deux 
parties, q u ’on pourrait intituler respective
ment : « l’Ancienne société » et la « Société 
future ».

Dans la première, l’auteur met en action 
une foule de personnages très vivants, 
d ’untf exactitude frappante, représentant 
toutes les classes de la société capitaliste 
actuelle, appuyée sur l’armée, la magistra
ture et le clergé. Les portraits du capitaine 
Jolivet, du président Gaunie et de l’abbé 
Marie sont tracés de main de maître. 11 en 
est de même des bourgeois de Beauclair: 
débitants, petits marchands, rentiers, fonc- 

♦tionnaires, tous suant la peur du prolé
taire et ne voyant de sécurité q u ’à l’abri du 
gendarme.

Puis, il y a les types d ’ouvrier, écrasés 
sous la tâche journalière, aigris contre les 
patrons, abrutis par l ’alcool où ils cher 
client l’oubli de leur triste situation. Et 
ceux là sont aussi d’une vérité cruelle.

(1) « Travail « par Emile Zola, Bibliothèque 
Charpentier, Eugène Fasquelle, édi leur, 15 
rue de Grenelle, Paris. Un volume de 606 pa 
ües, fr. 3.50.

Les choses ne sont pas décrites avec 
moins de talent et de puissance que les 
êtres. Les tableaux représentent le vieux 
Beauclair, — la ville imaginaire où Zola a 
placé son action, — l’usine métallurgique 
des Quirignon, la coulée des hauts four
neaux, l’intérieur de l’assommoir tenu par 
Cafïieux, cabaretier et mouchard, l’incen
die de l’Abîme, etc., sont brossés d ’une 
manière magistrale.

Alors il est venu un apôtre, Luc Froment, 
le frère du Mathieu de Fécondité. 11 s’est 
épris des doctrines de Charles Fourier, qu’il 
a lues dans une nuit d ’insomnie, causée 
par les réflexions du jeune architecte sur 
la misère humaine. La théorie du travail 
rendu attrayant par le changement d ’occu
pations, les écoles professionnelles prépa
rant à tous les métiers et permettant d’en 
choisir un en connaissance de cause, l ’uti
lisation des passions humaines en les ca
nalisant au lieu de les entraver, le travail 
sériaire, les fêtes du travail, tout cela en
thousiasma Luc à un tel degré, que son 
ami Jordan lui ayant dit qu ’il voulait ven
dre à n ’importe quel prix une usine qu ’il 
possédait près de Beauclair, mais qu ’il 
n ’avait pas le temps de diriger, absorbé 
q u ’il était par des recherches scientifiques, 
il demande le gouvernement de cet établis
sement, avec plein pouvoir de le conduire 
à sa guise. Et Jordan ayant consenti, Luc 
commence sa gestion par associer tous les 
ouvriers de la Crêcherie, nom de l ’usine 
en question.

Nous voilà donc en présence de la don
née fourièriste : l’association du Capital, 
du Travail et du Talent. Il y a bien un peu 
de tirage dans les commencements ; des 
ouvriers se découragent de ne pas voir le
ver tout de suite les moissons promises ; 
il en est qui retournent à l ’usine capita
liste, mais d ’autres, en plus grand nombre, 
viennent à la Crêcherie. Et l ’usine pros
père de plus en plus au point q u ’elle finit 
par absorber toutes les usines voisines.

Les paysans se sont mis aussi en associa 
tion, leurs biens sont en commun afin 
d’utiliser les machines agricoles, les en
grais chimiquas et les procédés de la cul
ture intensive. Ils vendent directement 
leurs produits aux consommateurs par l’in
termédiaire de Magasins Généraux où, eux- 
mêmes, ils trouvent les outils, machines, 
vêtements, etc., dont ils ont besoin.

Il fallait s ’attendre à une résistance de la 
part de la vieille société, et Zola nous y fait 
assister en des scènes admirables. Mais la 
bonne cause triomphe et l’auteur embouche 
la trompette pour célébrer les beautés de la 
« Cité future » ainsi réalisée. Cette seconde 
partie de Travail est débordante de lyrisme. 
Il n ’existe plus de classes sur terre, plus de 
tyrannie, plus de guerre, rien q u ’un peu
ple de frères, ayant compris que le meil
leur moyen de travailler à son bonheur 
personnel est de courir au bonheur de tous.

Fort bien. Mais comment courir au de
vant de cet idéal ? C’est ce que Zola ne dit 
pas, prétend notre confrère du Genevois. »

Ici nous ne sommes plus d ’accord. Il le 
dit très nettement, très explicitement, au 
contraire. On arrivera à cet idéal, non seu
lement par l ’association du Travail, du Ta
lent et du Capital, mais grâce aux merveil
leuses découvertes de la science. C’est mê
me pour lui l ’occasion de mettre dans la 
bouche de Jordan des paroles admirables.

Il esquisse quelques-unes de ces décou
vertes. L’on peut chicaner à ce sujet, pré
tendre qu ’elles sont plus ou moins scienti
fiques. Ce qu’il faut en conclure, tout sim
plement c’est que si l’association est le 
point d’appui, la science est le levier avec 
lequel on révolutionnera le monde.

Sans doute, il ne faut rien exagérer, il 
ne faut pas s’imaginer qu ’après le livre de 
Zola, il n ’y a plus qu ’à se croiser les bras.

Mais il n ’en est pas moins vrai que le gé
nial écrivain vient de donner un nouvel 
élan à la noble cause du Travail qui est 
loin d’être gagnée, puisque au lieu d ’être 
l’égal tout au mois du capital, le Travail 
lui reste subordonné en tout et partout. 
Dans l’œuvre de Zola, si le capital n ’a pas 
entièrement disparu, on entrevoit le mo
ment où il n ’aura plus sa raison d ’être.

Ne serait-ce que pour cela, pour avoir re
mis à sa place glorieuse et triomphale le 
Travail que Zola mériterait déjà l ’estime et 
la reconnaissance de tous les travailleurs.

On peut dire, sans crainte de se tromper, 
que nul ouvrier aussi puissant et aussi 
consciencieux ne les mérite à un égal de
gré.

W. B.

èfuïsse socïaùste
BERNÉ. — L’affaire io r d i .  — Statuant sur 

la plainte de M. Jordi, ancien directeur de 
l ’Asile de jeunes filles de Kehrsatz, la cour 
d ’assises du Mitteland a condamné Jawitz, 
qui, par ses menaces, avait provoqué les 
dénonciations calomnieuses de Bertha Grob- 
Remund, à quinze mois de prison, sous dé
duction de trois mois de prison préventive. 
Jawitz sera, en outre, expulsé pour cinq 
ans du canton.

La femme Grob a été acquittée. Le jury 
l’avait reconnue coupable, mais avait dé
claré qu’elle avait agi sous la pression de 
Jawitz.

Les deux prévenus sont condamnés en 
principe à payer des dommages-intérêts au 
plaignant.

Au cours des débats, Jawitz a déclaré 
que dans ses manœuvres contre M. Jordi, il 
avait été guidé par MM. Wassilief et Moor, 
et qu ’il avait été le « jouet des socialistes », 
dit le National.

Nous ignorons si Jawitz a bien prononcé 
ces derniers propos. Dans tous les cas, nous 
demandons quelle croyance on peut donner 
aux propos d ’un homme qui vient d ’être 
convaincu d ’avoir provoqué de fausses dé
clarations calomnieuses.

Nos camarades Wassilief et Moor sont 
au dessus de tout soupçon. Dans quel but 
les journaux radicaux s’appuient-ils sur 
les déclarations d ’un gredin pour incrimi
ner les socialistes ? C’est facile à compren
dre. Reste à voir si les deux socialistes 
bernois permettront à la presse bourgeoise 
d ’accomplir impunément sa petite canail- 
lerie et de se rendre complice d ’un Jawitz,
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L A  S E N T I N E L L E

LE TOUR DU MONDE
FRANCE

La Chambre.
Séance du / er juillet. — M. Allemane dé 

pose une  proposit ion tendant  à la suppres 
sion immédia te  de toutes les congrégations.  
Il demande  l’urgence et la discussion im m é 
diate.

M. Ferret te combat l ’urgence.
11 est cur ieux,  dit-il, d ’entendre M. Alle

mane défendre à cette t r ibune  le projet  de 
M. Zevaès q u ’il avait autrefois combattu 
(Très bien ! à droite) et de l’en tendre s ’ap
puyer sur  les déclarat ions faites à Toulouse 
par  le président  du Conseil.

M. Waldeck-Rousseau.  — J ’ai en effet pa r 
lé du mill iard des congrégations,  mais je 
n ’ai pas promis  d 'en faire cadeau à qui  que 
ce soit. (Très bien !)

L ’urgence est repoussée.
L’ordre du jour  appelle ensuite la discus

sion du projet  de loi portan t  ouverture d ’un 
crédit  supplémentai re de 80,000,000 de fr. 
pour  l ’expédit ion de Chine. Le socialiste 
Sembat fait un violent discours,  hâché par  
les inte rrupt ions : Le gouvernement ,  dit  il, 
a envoyé une  véritable expédit ion sans de
ma nde r  le consentement  de la Chambre.

Il nous demande  de voter de nouveaux 
crédits sans discuter.  Cela, nous ne le pou
vons pas.

Le gouvernement  pré tend q u ’il n ’y aura 
plus d ’expédit ion ni de dépenses militaires? 
Au contrai re,  nous avons eu des exigences 
telles que  la guer re  sera inévitable.  (Bruit.
— Appl. l ’extrême gauche.) Il n ’y a pour  
en être certain q u ’à voir les condit ions i m 
posées à la Chine. En réalité,  nous avons été 
les provocateurs.  (Bruit. Cris : «A l ’ordre !»)

M. Beauregard.  — Qui a commencé  ?
iM. Sembat.  — Ce sont ceux qui sont allés 

chercher en Chine une concurrence au tra 
vail français.  Ce sont les capitalistes, ce sont 
les missionnaires.  (Appl. à l ’ex t rême g a u 
che — B ru i tà  droite.) On dit  que  nous serons 
dédommagés par  l ’indemnité  que  nous d on 
nera  la Chine. Le gouvernement  entend en 
donner une part ie aux miss ionna ires  qui 
n ’ont  pas hésité à en prendre  eux-mêmes 
leur  par t  préalable par le pillage. (Bruit  à 
droite.) Nous nous vantons volontiers de 
voir nos lois appl iquées au dehors,  nous 
nous félicitons de voir le Code civil appl i 
qué en Belgique.

Qu’aur ions nous à objecter si la Chine nous 
disait : « Vous venez de faire une loi excel
lente en France,  c’est la loi des associations; 
vous ne voulez plus de congrégations en 
France ; je vous comprends.  Je vous imite ; 
je mets tous vos missionnaires à la porte » 
(Appl. et rires.)

Je ne fais aucune dist inction entre les 
missionnaires catholiques,  protestants  ou 
juifs, s ’il y en a.

Les missionnaires ont  commis de no m 
breux pillages, et il résulte de documents 
que  je considère comme certains que  l’évê- 
que  M. Favier a présidé au pillage de la
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CLAUDE T1LLIER

— Comment,  dit  mon oncle, vous n ’avez 
pas de quoi payer votre mé de c in ?  En ce 
cas, c’est aut re  chose, cela me regarde.  Je 
ne vous demande que le temps d ’aller vider 
un petit  verre que j ’ai laissé sur  la table, 
et je vous suis. A propos,  nous aurons be
soin de qu inquina  : tenez, voilà un petit 
écu, allez chez Periez en acheter  quelques 
onces, vous lui direz que je n ’ai pas eu le 
temps de faire l 'ordonnance.

Un quar t  d ’heure après,  mon oncle se 
hissait,  côte à côte avec la vieille femme, 
le long de ces pentes incultes et sauvages 
qui p rennent  leurs racines dans le faubourg 
de Bethléem et se te rminent  par le vaste 
plateau au faîte duquel  le hameau de Sem- 
bert  est perché.

De leur côté, les hôtes de M. Minxit  p a r 
taient  dans une charret te  attelée de qua tre 
chevaux.  Les habi tants  du faubourg de 
Beuvron s’étaient mis, leur  chandelle à la 
main,  sur  le seuil de leur  porte pour  les

maison d ’un haut  mandar in  auquel  on a 
pris un mill ion de taels. (Bruit  à droite. — 
Appl. à l ’ext rême gauche.) Le minist re des 
affaires ét rangères viendra sans doute dé 
cerner  à nos t roupes des éloges...

M. Delcassé. — Dix fois mérités.  (Appl.J
M. Sembat.  — Les pillages ne peuvent 

pas être contestés.  Ils sont certifiés par de 
nombreuses lettres de soldats et par les 
photographies dont certaines représentent  
l 'emballage des objets volés. A-t-on oublié 
les récits faits dans le Figaro par M. Pierre 
Loti ? L ’Aurore, la Petite République ont p u 
blié des lettres de soldats. Urbain Gohier 
et moi avons vérifié les signa tures :  ces 
soldats sont  au jou rd ’hui en France, pour 
quoi ne les interroge t-on pas ? S’ils ont 
commis des pillages, c’est q u ’ils ont  été ac
culés, parce q u ’on les a laissé man quer  de 
tout. (Bruit.)

M. de Lanessan,  minist re  de la mar ine .— 
Voulez-vous me permet t re de dire un  m o t ?

M. Sembat .  — Je préfère continuer.
M. le Myre de Vilers. — Je ne puis ce

pendant  m ’empêcher de dire. (Bruit prolon 
gé à gauche et à l ’ext rême gauche).

Le président.  — La t r ibune est ouverte à 
tous, vous parlerez tout  à l’heure,  si vous 
le désirez. (Très bien.)

M. Sembat.  — Voici une lettre q u ’un sol
dat  du 3° zouaves, nommé Crucifix, adresse 
à M. Henri Ducros à la Neuville (Seine et- 
Oise). Elle contient  le récit  de massacres.

M. du Pér ie r de Larsan.  — Ce n ’est pas 
le style d ’un soldat.  (Bruit.)

M. Sembat.  — Votez l 'enquête que  je ré 
clame et je remettrai  tous mes documents 
à la commission que vous nommerez.  Con
tinuez vos inter rup tions,  si vous voulez ; 
moi, je cont inue ma lecture.  M. Sembat 
rappel le que  cette let tre a provoqué une po
lémique entre Y Aurore et la Libre Parole, et 
ajoute que ses amis et lui condamnent  de 
tels massacres,  et désapprouvent  hautement  
la joie que  certains soldats paraissent  avoir 
éprouvée à plonger leur  baïonnette dans le 
ventre des Chinois. (Bruit.)

M. Charles Bernard.  — Galliflet a bien 
fait fusil ler 30,000 communards.

M. Sembat.  — Je n ’hésite pas à dire q u ’en 
faisant fusi l ler 30,000 communards,  M. Gal
liflet a fait l ’œuvre d ’une canaille et d ’un 
assassin. (Bruit prolongé.)

Successivement MM. Waldeck-Rousseau,  
de Lanessan et Delcassé combattent  l ’en 
quête.  Puis la séance est levée.

ANGLETERRE

Un « Livre bleu » sur la guerre. — Chaque 
fois que  le gouvernement  anglais publie un 
nouveau « Livre bleu » sur  la guerre,  c ’est 
la même indignat ion devant  la preuve évi
dente du crime.  Ainsi,  du « Livre bleu » r e 
latif à l ’incendie des fermes, paru samedi  à 
Londres,  il résulte cla irement  que  lord Ro- 
berts a manqué  à tous ses devoirs, q u ’il a 
espéré vaincre les Boers par  des procédés 
absolument  barbares.  Le 28 jui l let  1900, 
après avoir nié énerg iquement  que  ses sol
dats incendiaient  les fermes,  il écrit à Bo- 
tha : « J ’ai donné les ordres les plus sévè
res pour que  les habitat ions ne soient pas 
détruites.  » Le S août,  dans une nouvelle

voir passer,  et c’était en effet un  phéno
mène  plus cur ieux  que celui d ’une éclipse. 
Arthus chantai t  : Aussitôt que la lumière ; 
Guil lerand : Malbrough s’en va-t-en guerre ; 
et le poète Millot, q u ’on avait at taché à une 
ridelle de la voiture,  parce q u ’il ne para is 
sait pas très solide, entonnai t  son grand 
noël. M. Minxit  s ’était piqué d ’une magni 
ficence extraord ina ire : il donna à ses con 
vives un souper mémorable et dont  on parle 
encore à Corvol. Malheureusement ,  il avait 
tel lement  prodigué les rasades,  que dès le 
second service ses hôtes ne pouvaient  plus 
lever leur  verre.  Benjamin arr iva sur  ces 
entrefaites ; il était  harassé de fatigue et 
d ’une h u m e u r  à tout massacrer ;  car  son 
malade lui était passé entre les mains,  et il 
était tombé deux fois en route.  Mais il n ’é
tait chez lui ni chagrins ni contrariétés qui 
t inssent  pied devant  une nappe bien blan 
che et parée de bouteilles : il se mit donc à 
table comme si de r ien n ’eût été.

— Tes amis,  lui dit  M. Minxit ,  sont des 
mazettes : pour  des huissiers,  des fabri- 
ciens et des maî tres  d ’école, je les aurais 
cru plus solides ; je n ’aurai  pas la satisfac
tion de leur  offrir du Champagne.  Tiens, 
voici Macliecourt qui ne te reconnaît  plus, 
et Guillerand qui présente à Ar thus sa ta
batière au lieu de son verre.

— Que voulez-vous, répondi t  Benjamin,  
tout le monde  n ’est pas de votre force, 
monsieur Minxit  !

— Oui, répliqua le brave homme flatté du 
compliment ,  mais q u ’allons-nous faire de 
tous ces poulets moui l lés?  Je n ’ai pas de lit 
pour  eux tous, et ils sont hors d ’état de 
pouvoir re tourner  ce soir à Clamecy.

— Parbleu ! vous voilà bien embarrassé,  
dit mon oncle ; q u ’on étende de la paille

lettre, il reconnaî t  que  des fermes ont  été 
détruites,  mais il excuse les agissements de 
ses soldats en affirmant que les propr ié ta i 
res de ces fermes ne s 'étaient  pas confor 
més à la proclamation du général  Buller 
relative à la neutral i t é à observer  par les 
Boers demeuran t  dans le voisinage des voies 
ferrées. Mais le comble,  c ’est quand,  dans 
sa lettre à Botha, du 22 octobre 1900, lord 
Roberts déclare que  la guer re dégénérant  
en campagne  de guéril las,  il devra recour ir  
aux moyens exceptionnels que  toutes les 
nations emploient  en pareil le circonstance. 
C’est l’aveu cynique des crimes d ’abord niés, 
c ’est l’excuse banale et absurde  invoquée 
depuis longtemps déjà par  la presse impé
rialiste de Londres pour  faire admettre 
que  la Grande-Bretagne a le droit  de trai ter  
les Boers comme des rebelles.

ITALIE

Ministre contre député. — A la suite de 
certaine expression prononcée par le député 
socialiste Ferri  à la séance de samedi à la 
Chambre,  le général  Ponza di San Martino, 
minis tre de la guer re,  a jugé nécessaire de 
lui demande r  réparat ion et a choisi pour 
témoins les deux généraux Pistoia et de 
Renzis. Le premier  se présenta dimanche  
chez M. Ferri,  qui refusa de le recevoir 
parce q u ’il se présentai t  seul.

M. Ferri  ajouta que, d ’après les explica
tions fournies par le ministre de la guerre,  
il n ’aurai t  pas eu de peine, s ’il y avait été 
invité par  le président ,  à déclarer  q u ’il n ’a 
vait proféré une injure que pour  répondre 
à une  aut re  injure.  Le minist re de la guerre  
s ’est rendu d imanche  soir chez M. Zanar- 
delli et ensuite chez le roi. M. Ferri a cons
ta mm en t  refusé de se battre, ses principes 
poli t iques lui défendant  le duel.

Mouvement professionnel
Boîtes de montres métal. — Concours des

doreurs. — On sait par les publications qui 
ont été faites q u ’un comité d ’initiative s ’est 
consti tué à Bienne pour  s’occuper de la 
quest ion de la concur rence des boîtes de 
montres  métal étrangères .  Ce comité a dé
ployé beaucoup d ’activité ; il a entre autre 
décidé dans une  assemblée tenue à Bienne 
le 24 juin 1900 d ’ouvrir  un concours pour 
le dorage des boîtes métal,  d ’après un  pro
gramme accepté par  l ’assemblée.

Le jury de ce concours,  auquel  tous les 
doreurs avaient été invités à prendre part ,  
a t erminé  ses t ravaux,  dont  le résultat  ne 
m anquera  pas d ’exercer une influence favo
rable su r  le développement  industr iel  et 
commercial  de la contrée horlogère.

Le jury a divisé son travail en plusieurs 
part ies : 1. Aspect général  et bienfacture ;
2. Essais aux acides ; 3. Essais au frot te
ment  ; 4. Quantité d ’or. Le comité a remis 
à tous ceux qui  en ont fait la demande , six 
boîtes ident iques fabriquées avec le métal 
« Au ra D ».

Il a eu la satisfaction d ’accorder sept d i 
plômes classés par ordre de méri te :

dans votre grange,  et, au fur  et à mesure 
q u ’ils s ’endormiront ,  vous les ferez por te r 
su r  cette litière ; on les couvrira de peur  
q u ’ils ne s’enrhume nt ,  avec le g rand pail
lasson que  vous mettez sur  votre couche 
de petites raves pour  la garan t i r  de la 
gelée.

— Tu as ma foi raison, dit  M. Minxit.
Il fit venir deux musiciens commandés  

par  le sergent,  et le plan donné par mon 
oncle fut exécuté dans toute sa teneur.  Mil
lot ne tarda pas à s ’endormir ,  Le sergent  
le prit  sur  son épaule et l 'emporta comme 
une  boîte d ’horloge. Le t ranspor t  de Bapin, 
de Parlan ta  et des autres ne présenta pas 
de sérieuses difficultés ; mais quand on vint 
à Arthus,  on le trouva si pesant  q u ’il fallut 
le laisser dormir  sur  place. Quant à mon 
oncle, il avait vidé sa dern iè re  rasade de 
champagne ; il se dirigea à son tour  vers la 
grange et leur  souhaita le bonsoir.

Le lendemain matin,  quand les hôtes de 
M. Minxit  se levèrent, ils ressembaient  à 
des pains de sucre q u ’on tire de leurs cai s
ses, et il fallut met tre teus lesdomest iques,  
du logis en réquisi t ion pour les débarras  
ser de la paille dont  ils étaient enveloppés.  
Après avoir dejeûné avec le second service 
q u ’ils avaient laissé intact  la veille, ils pa r 
t irent  au grand trop de leurs qua tre che 
vaux.

Ils fussent arrivés fort heureusement  à 
Clamecy sans un petit  accident qui leur 
survint  en route. La voiture,  surexcitée 
par le fouet, versa dans un des mille cloa
ques dont le chemin était alors semé,  et 
ils tombèrent  tous pêle mêle dans la boue. 
Le poète Millot, qui était toujours malheu
reux,  eut la maladresse de se t rouver  sous 
Arthus.

1. MM. Rod. Leu, à Bienne.
2. Nicolet-J uillerat,  à La Chaux de-

Fonds.
3. Louis Hennet,  à Delémont.
4. Gerber,  fils, à Delémont.
5. Albert Breguet,  à la Chaux de-

Fonds.
6. Charles Grosclaude, à Fleurier.
7. Samuel  Stampili,  à Tramelau.
Le jury a donc été dans le cas d ’accorder 

des notes pour  la bienfacture.
La quant i té  d ’or constatée par  les bu 

reaux de contrôle est assez intéressante 
poue q u ’elle soit indiquée dans ce résumé.

Les boites du concours lépines 10" avaient 
de 4,2 mi l l ig rammes d ’or ( premier '  prix) à 
21,22 mi l ig rammes  d ’or pour  toute la boite. 
L’excès d ’or de cette dernière n ’augmenta i t  
en aucune façon la valeur de l ’aspect géné
ral.

Les savonnettes américaines  20” ont 4,2 
mil l ig rammes d ’or pour  toute la boite. Le 
maximu m d ’or trouvé en totalité pour  une 
boite américaine dite « electroplated » a été 
de 11,37 mil l igrammes.

Il est donc constaté que ce n ’est pas la 
quaut i té  d ’or  qui augmente la valeur de la 
boite amér icaine « electroplated », qui n ’est 
que  très superficiel lement dorée ; si le prix 
de l’or est de 3450 fr. le kilo, la valeur de 
l'or d ’une boîte amér icaine «Tornado elec
troplated » sera de 11(2 cent ime ou par 
grosse 2 fr. 33, tandis que  nos dorages pour 
la même surface ont d ’ordinaire pour  14 fr. 
46 sans augmenter  la valeur int r insèque  de 
la boite.

Le ju ry a été appelé à examiner  la raison 
de la solidité de cette dorure mince qui ne 
pouvait  pas être at t ribuée au métal.

Il a résolu la quest ion et les résultats ob
tenus ont été contrôlés par  une muison i m 
portante de la Chaux-de-Fonds,  qui a bien 
voulu se charger  de ce travail.

La solidité est due à un  lustre par t icu
lier appl iqué sur  la dorure,  lustre t ranspa
rent  très solide ne s ’usant  que très peu au 
frot tement  du cabron, par conséquent  du 
drap.

Les conclusions du jury  sont les suivan 
tes :

1. Nos bureaux de contrôle travaillent 
avec une  perfection digne d ’éloges et ont 
rendu à cette occasion à l ’indust rie  de grands 
services.

2. Une très petite quant i té  d ’or suffit pour 
donner  à la boîte l’aspect  voulu, à la con
dition que la boîte soit bien finie.

3. La solidité de la dorure est indépen
dante d ’un lustre appl iqué sur  le dorage.

4. La nature du métal (bronze) avec le
quel la boîte est fabriquée, rehausse l’as 
pect de la boîte, par conséquent  sa valeur 
commerciale,  le métal étantsusceptible d ’un 
beau poli et se rayant  plus difficilement, 
comme c’est le cas pour les boîtes mises à 
la disposition des doreurs  du concours.

Le jury s ’est appliqué  à reconst i tuer  le 
lustre en question,  ce qui a pleinement  
réussi,  des boîtes lustrées avec le lustre 
q u ’il a fait essayer ont donné toute sat isfac
tion, de sorte que  la fabrication indigène 
est indépendante de l’étranger.  C’est aux in
téressés à en faire leur  profit.

Benjamin,  heureusement  pour son habit, 
était  resté à Corvol. M. Minxit  avait à d î 
ner ce jour-là tous les notables du pays, et, 
entre autres,  deux gent i lshommes.  L’un 
de ces i l lustres convives était M. de Pont 
Cassé, mousqueta ire  rouge ;  l ’aut re était 
un mousquetai re  de la même couleur,  ami 
de M. de Pont Cassé, et que  celui-ci avait 
invité à passer  que lques semaines dans 
son reste de castel. Or, M. de Pont-Cassé, 
dans la confidence duquel  nous avons déjà 
mis nos lecteurs,  n ’aura i t  pas été fâché de 
réparer  les avaries q u ’avait éprouvé sa for 
tune avec celle de M. Minxit,  et il flairait 
Arabelle,  bien q u ’il dit souvent que  c ’était 
un insecte né dans l ’urine.  Celle-ci s ’était 
laissée piper  par  l’extravagance de ses 
belles man iè re s ;  elle le t rouvait  bien plus 
beau avec ses p lumes fanées, et bien plus 
aimable avec sou fatras de cour, que mon 
oncle avec son espri t  sans prétention et son 
habit  rouge ; mais M. Minxit,  qui était un 
homme non seulement  d ’esprit,  mais de 
bon sens, n ’était  pas du tout de cet avis ; 
M. de Pont Cassé eût  été colonel, q u ’il ne 
lui eût point donné sa fille. Il avait retenu 
Benjamin à d îner  afin q u ’Arabelle pût éta
blir  entre ses deux adorateurs une compa 
raison q u ’il croyait  ne devoir pas être à 
l ’avantage du mousquetaire,  et aussi parce 
q u ’il comptai t  sur  mon oncle pour ellacer 
le c l inquant  des deux gent i lshommes  et 
mortifier leur  orgueil.

Benjamin,  en a t tendant  le dîner ,  alla 
faire un tour dans le village. En sor tant  de 
chez M. Minxit, il avisa une paire d ’offi
ciers qui tenaient  le haut  de la rue et ne 
se seraient  pas dérangés pour  une malle- 
poste, ce dont  les paysans étaient fort 
ébahis. (A suivre.)

Si vous voulez vous réga le r  allez m anger une FONDUE au CAFÉ DE L’ESPÉRANCE d err iè re  le Casino. —  RESTAURATION.



L A  S E N T I N E L L E

En terminant ,  le ju ry  exprime le désir  
q u ’on s ’occupe plus act ivement  des progrès 
à accomplir ,  la concur rence é trangère  p o u 
vant de venir très sensible,  également  pour  
d ’autres parties,  et adresse des remerc ie 
ments au comité d ’initiative.

Cette communica tion n ’est q u ’un extrai t  
du rapport  du jury,  qui  a été remis au co
mité de Bienne. Ce rapport  est impr imé.

Dr A. R.

m PAYS lUCHA'ÜLOiS
Heur e t  m a lh eu r  d'un rep orter . — Le Ncu-

châtelois, dans un compte rendu aussi 
exact que  spiri tuel ,  rend compte île l ' inau
gurat ion de la Directe el termine sa relation 
par le t rai t  suivant  qui lera comprendre  que 
tout n ’est pas rose dans le mét ier  de jour 
naliste :

« 11 faisait si bon, au Terminus, que le dé 
par t  des hôtes bernois et fribourgeois fut 
retardé de c inquante  minutes  et que  c’est 
après dix heures  seulement  que le t rain se 
mit  eu marche, em portant  nos voisins d'ou 
tre-Thièle. Hélas ! il a dû empor te r  aussi,  
ce convoi de fête, le chapeau et le parapluie 
du chroniqueur  du Neuchâtelois, que vous 
eussiez pu voir — spectacle peu fait pour  
empoigner,  du reste — et rencont rer ,  après 
onze heures du soir, déambulan t  dans les 
rues de la ville, tète nue et couvert  seule
ment  de la haute protection de sou ami le 
président  du Conseil d ’Etat. C’est évidem
ment  très honorable et t rès précieux qu 'une  
protection de cette nature,  mois le moindre 
chapeau vous préserve mieux encore du 
plus anodin rhume de cerveau !

Puisse mon couvre-chef faire le bonheur  
de l’excellent Confédéré qui s'en est coillé, 
et mon parapluie être les délices de ses 
gosses : il ne valait guère plus que pour 
ça ! On se console comme on peut  ! .. »

S e n tie r s  d e s  G orges d e  l’A reu se. — L’as sem 
blée générale des membres  de la Société 
des Gorges de l’Areuse se t iendra dimanche 
prochain 7 juillet,  à 11 heures trois quarts ,  
au Champ-du Moulin. Elle entendra les ra p 
ports habituels su r  l ’activité du Comité, 
l’état des sentiers et la si tuat ion financière.

*£a ûie ioeaïe
mr a v i s

Nous avisons ceux de nos abonnés qui 
doivent encore une part ie de leur a bo nn e 
ment  de 1900 ou qui n ’ont rien payé sur  
leur  abonnement de 1901 que nous leur  fe
rons présenter  une dern iè re  fois l eur  qu i t 
tance samedi ou d imanche prochain.

Nous les invitons à régler  ou tout au moins 
à verser un acompte et à p rendre  un a r r a n 
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Si tu étais gêné, je t ’ai laissé un ami d é 
voué. Malgré ses menottes,  il put  se mettre 
en garde, lit un appel de maître d ’armes,  
cria : Une, deux ! et se fendit.  En cas de 
malheur ,  adresse-toi là. Homme et argent,  
tu peux disposer de tout.

Ce singul ier  personnage mit assez de 
bouffonnerie dans ces dernières paroles 
pour  q u ’elles ne pussent  être comprises 
que de Rastignac et de lui. Quand la mai 
son fut évacuée par les gendarmes,  par  les 
soldats et par  les agents de la police, Syl
vie, qui frottait de vinaigre les temp esd esa  
maîtresse,  regarda les pensionnaires éton 
nés.

— Eh b ien! dit elle, c’était un bon horn 
me tout de même.

Cette phrase rompit  le charme que pro
duisai t  sur  chacun l’aflluence et la diversité 
des sent iments  excités par cette scène. En 
ce moment ,  les pensionnaires,  après s ’être 
examinés entre eux,  virent  tous à la fois 
mademoiselle Michonneau,  grêle, sèche et 
froide autant  q u ’une momie,  tapie près du 
poêle, les yeux baissés, comme si elle eût

gement  avec l ’adminis trat ion.  Nous accep
terons toute proposit ion raisonnable.

A défaut, nous nous tenons dans l’obliga
tion de suspendre immédia tement  l’envoi 
qui l eur  est fait du journal .

L’Administration.

N ouveau  pam ph let. — Nous venons de r e 
cevoir sous le titre « Bêtises et facéties neu- 
« châteloises.  L e ttre  philosophique adressée 
« à M. Phil ippe Godet, pseudo historien sans 
« scrupules,  petit professeur à la minuscule 
a académie de Neuchâtel », un nouveau 
pamphle t  de M. James Ladame.

Les Neuchâtelois,  aux yeux de M. Lada
me, sont abêtis et cor rompus , ils sont fins, 
faux, fourbes, c’est une race fie vipères, des 
sépulcres blanchis,  remplis  de pour ri ture,  
gens de col roide etc... etc... Quant à lui, 
M. Ladame, il se compare modestement  à 
Socrate et à Jésus Christ. 11 parait  q u ’en 
1850, ou voulait lui ouvr ir  le. ventre.

On pourra i t  répondre à M. Ladame par 
l’a rgumen t  des Crétois. Si les Neuchâtelois 
sont tous des ânes, des sots et des vaniteux 
des ignoran ts  et des braillards,  M. Ladame 
est Neuchâtelois lui même.

Mais à quoi bon.
La brochure de M. Ladame se réfute 

d ’elle même.
11 nous paraî t  s’être dépeint  dans la phrase 

suivante :
« Cette simple observation suffira sans 

«doute pour  faire comprendre même aux 
« plus ignares Neuchâtelois,  j u s q u ’à quel  
« point les matamores incapables qui  diri 
« gent  les t ravaux publics ont le cerveau 
« dét raqué.  Ce sont des écervelés orgueil leux 
« et atteints de la folie des grandeurs  etc... 
etc... »

Si les Parisiens jugent  les Neuchâtelois 
d ’après le spécimen q u ’ils ont sous les yeux 
en la personne de M. Ladame, ils pour ra ient  
bien abonder dans son sens et p rendre  à la 
lettre tout ce q u ’il avance.

C’est le seul tort q u ’il puisse nous faire. 
Pendant  q u ’il en est temps encore, M. La
dame ne pourrai t-i l  pas renoncer à la nat io
nalité neuchâteloise et se faire na tural i ser  
français ? Quelle précieuse recrue ce se
rait  pour  les nationalistes et quel bon débar 
ras pour  le canton !

M u sée d ’h o r lo g er ie . — La Société des fa
bricants d ’horlogerie a voté, le 24 juin,  le 
principe d ’une subvention annuel le en fa
veur du Musée d ’horlogerie.  Cette subven 
tion a été fixée à 300 fr. pour l’année 1902. 
La commission du Musée adresse ses plus 
vifs remerc iements à la Société des fabri
cants d ’horlogerie,  pour  ce beau don et es
père que ce généreux exemple sera suivi 
des sociétés qui s ’intéressent  au développe
ment  art is t ique de notre cité industriel le.

La commission du Musée remercie aussi 
cha leureusement la collectivité des fabri
cants d ’horlogerie de notre ville, exposants 
de Paris en 1900, qui lui a fait abandon du 
surplus  des fonds votés pour la dite expo
sition, au montant  de quelques centaines de 
francs.

Elle tient en outre à témoigner  sa r e 
connaissance aux nombreuses personnes

craint  que l ’ombre de son abat jour  ne fût pas 
assez forte pour  cacher l ’expression de ses 
regards.  Cette figure, qui  leur  était antipa 
thique depuis si longtemps,  fut tout à coup 
expliquée.  Un mur mure ,  qui,  par sa p a r 
faite unité de son, trahissai t  un dégoût una 
nime,  retent i t  sourdement .  Mademoiselle 
Michonneau l’entendi t  et resta. Bianchon, 
le premier,  se pencha vers son voisin.

— Je décampe,  si cette fille doit conti
nue r  à d îner  avec nous, dit  il à demi-voix.

En un clin d ’œil, chacun,  moins Poiret,  
approuva la proposition de l’é tudiant  en 
médecine,  qui,  fort de l’adhésion générale,  
s ’avança vers le vieux pensionnaire.

— Vous qui êtes lié part icul ièrement  avec 
mademoiselle Michonneau,  lui dit-il, p a r 
lez-lui, faites-lui comprendre  q u ’elle doit 
s ’en aller à l’instant  même.

— A l ’instant  même ? répéta Poiret  
étonné.

Puis il vint auprès  de la vieille, et lui dit 
quelques mots à l ’oreille.

— Mais mon terme est payé, je suis ici 
pour mon argent  comme tout le monde,  
dit-elle en lançant  un regard de vipère sur  
les pensionnaires.

— Qu’à cela ne tienne, nous nous cotise
rons pour  vous le rendre,  dit  Rastignc.

— Monsieur soutient  Collin, répondit-elle 
en jetant  sur  l’étudiant  un regard venimeux 
et interrogateur,  il n ’est pas difficile de sa
voir pourquoi.

A ce mot, Eugène bondit  comme pour  se 
rue r  sur  la vieille fille et l ’étrangler .  Ce 
regard,  dont il compr it  les perfidies, ve
nait  de jeter une horrible lumière dans son 
âme.

— Laissez la donc, s’écrièrent  les pen 
sionnaires.

qui,  par leurs dons en nature,  enrichissent  
ses collections, et tout par ticul iè rement  à 
MM. Henri Picard et frères, don de 94 ou
tils, layettes et livres, 6 montres  et 2 p en 
dules ; Maurice Picard, une mont re  Breguet 
or et deux gravures ; Mme Maurice Picard, 
une mont re de dame or ; MM. Ju l ien Gallet, 
4 montres  et 3 mouvements  provenant  de 
l’incendie de Chicago ; Georges Gallet, un 
couteau ayant  appartenu  à Jaquet-Droz et 
une miniature du petit  fils de Daniel Jean- 
Richard,  âgé de 90 ans ; Mme veuve Léon 
Gallet, une mont re  or de Frédéric Courvoi- 
sier ; MM, Gallet et C°, 8 montres  et mouve
ments d ivers;  M. Maurice Dreyfus, une 
montre miroi r  ; M. J. Brandt,  deux mouve
ments et divers ; M. James Montandon,  une 
mont re  argent ,  deux mouvements et trois 
ébauches;  M. Ph. Wolf. un tour  à pivoter 
acier ; M. Louis Per rin-Jeanneret ,  une mo n
tre argent ,  3 mouvements et une pendule t
te ; M- Paul Hemmeler ,  un échappement  ; 
M. Sague Jui l lard,  3 m on t r e s ;  M. Marc 
Blum, deux outils ; M. Paul Ditisheim, cinq 
mouvements dont un signé Jaquet-Droz ; 
M. Paul F a i 1 e t , Dombresson,  un mouve
ment ; M. Ingold, Paris,  un tour  à pivoter 
forme revolver;  MM. Pierson et Cu, Mala- 
drie,  une vieille horloge à poids ; M. S. 
Probst,  Berne, une collection de poinçons 
pour  aiguilles de montres.  Une liste des 
personnes ayant  fait des dons en espèces 
sera publiée prochainement .

LA COMMISSION DU MUSÉE D’HORLOGERIE :

MM. Maurice Picard, président ,  rue Léo- 
pold Robert  12 ; Ch.-Alb. Vuille, se
crétaire,  Doubs 107 ; Jul ien Gallet, 
Parc 27 ;  Louis Per r in -Jeannere t ,  
Est 8 ; Numa Robert-Wælti ,  Puits 
21 .

F ête  ch a m p être . — Nous apprenons  avec 
plaisir  que la Société fédérale de g ymn as t i 
que  « Ancienne section » organise pour  les 
samedi 13 et d imanche 14 juillet,  une g r a n 
de kermesse  au Stand des Armes-Réunies,  
à l ’occasion de la fête de la jeunesse.

Cette société s ’est acquis le précieux con
cours de la mus ique  du Grutli qui jouera 
non seulement  les plus beaux morceaux de 
son répertoire,  mais inaugurera  ce jour-là 
son nouvel équipement .

Parmi  les divert issements qui  seront  o r 
ganisés ; nous remarquons  plus spéciale
ment  le tour  du monde  en dix minutes,  
grand voyage féerique sensationnel  d ’un 
bout à l ’autre de l’univers.

Puis à 4 heures aura lieu un grand  cham 
pionnat  de lutte entre bergers et bergères de 
l ’Oberland en costume national et qui sera 
cer tainement  le clou des amusements  pour  
les jeunes comme pour les vieux.

A o heures,  grande  tombola gratuite,  offer
te aux enfants.

Pour  les amateurs  de la danse,  elle aura 
lieu dans la grande  salle du haut ,  dès trois 
heures après-midi ,  avec le concours d ’un 
excellent  orchestre.

Que chacun se le redise,  et que  tous ac
courent  nombreux au Stand,  les 13 et 14 
juil let  pour  passer  un agréable moment .

(Communiqué.)

Rastignac se croisa les bras et resta 
muet.

— Finissons en avec mademoiselle Judas,  
dit le peintre en s ’adressant  à madame Vau- 
quer .  Madame, si vous ne mettez pas à la 
porte la Michonneau,  nous qui t tons tous 
votre baraque,  et nous dirons partout  q u ’il 
ne s’y trouve que des espions et des forçats. 
Dans le cas contraire,  nous nous tairons 
tous sur  cet événement,  qui,  au bout du 
compte,  pourrai t  a rr iver dans les meil leures 
sociétés, j u s q u ’à ce que l ’on marque  les 
galériens au front, et q u ’on leur  défende de 
se déguiser  en bourgeois de Paris et de se 
faire aussi bêlement  farceurs q u ’ils le sont 
tous.

A ce discours,  madame Vauquer,  r e t rou
va miraculeusement  la santé,  se redressa,  
se croisa les bras, ouvri t  ses yeux clairs et 
sans apparence de larmes.

— Mais, mon cher  monsieur ,  vous vou
lez donc la ruine de ma maison ? Voilà 
monsieur  Vautrin. . .  Oh I mon Dieu, se dit- 
elle en s ’in te r rompant elle même,  je ne 
puis pas m ’empêcher  de l’appeler  par  son 
nom d ’honnête hom me !  Voilà, reprit-elle,  
un appar tement vide, et vous voulez que 
j ’en aie deux de plus à louer dans une sai 
son où tout le mode est casé.

— Messieurs, prenons nos chapeaux,  et 
allons dîner place Sorbonne , chez Flico- 
teaux, dit  Bianchon.

Madame Vauquer calcula d ’un seul coup 
d ’œil le parti  le plus avantageux,  et roula 
ju sq u ’à mademoiselle Michonneau.

— Allons, ma chère petite belle, vous 
ne voulez pas la mor t  de mon établisse
ment,  h e i n ?  Vous voyez à quelle extrémité 
me réduisent  ces messieurs ; remontez dans 
votre chambre  pour  ce soir.

P rojets d ’h ora ires . — Les projets d ’hora i
res des compagnies de chemins  de fer du 
Jura-Neuchâtelois et du Jura-Simplon  pour  
le service d ’hiver 1901 1902, sont déposés 
au bureau du président  du  Corîseil c om m u
nal ju sq u’au 8 courant ,  où les intéressés 
peuvent en prendre connaissance.

Les réclamations devront  être faites par 
écrit  et adressées au président  du Conseil 
communal pendant le même délai.

(Communiqué.)
B ien fa isa n c e . — Le Fonds des courses sco

laires a reçu avec reconnaissance la somme 
de sept francs, don des jeunes filles de la 
p remière classe n° 3.

Important pour les personnes sourdes. artifi
ciels en or de l’Institut Hollebeke, sont recon
nus les seuls efficaces contre la surdité, bruits 
dans la tête et dans les oreilles. Un fonds per
manent soutenus par les donslde patients recon
naissants, autorise le dit institut à les fournir 
gratuitement aux personnes qui ne pourraient 
se les procurer. S’adresser Institut Hollebeke, 
Kenway House, Earl’s Court, Londres W. An
gleterre.

N O S  D É P Ê C H E S
SERVICE PARTICULIER DE LA SENTIN ELLE

Brigue, 4 juillet.  — Le dépar tement  de 
justice et police a fait afficher un avis aux 
ouvriers qui  refusent  de travailler.  Ceux 
qui seront  reconnus  comme étant  sans 
moyens d ’existence seront  recondui ts  à la 
frontière après le 5 juillet.

Les réunions sans autorisat ion du préfet 
sont interdites.

Schaffhouse, 4 juillet.  — Le t r ibunal  can
tonal a condamné à mort  le j a rdinier  Leu, 
de Hemmenthal ,  qui,  le l or mars  dernier ,  
avait assassiné sa femme à Neuhausen en 
t i rant  su r  elle six coups de revolver.

Londres, 4 juillet.  — A la Chambre des 
communes,  M. Forster  ajoute à ses décla- 
t i onsque  l ’amirauté  en reviendra à l ’ancien 
système de faire manœuvre r  ensemble l’es
cadre de la Manche et celle de la Méditer
ranée, pour  rendre  possible une action com
binée des deux  escadres.

Le Cap, 4 juillet.  — Le commando de 
Fouché se retire,  poursuivi  par  les Anglais,  
dans la direct ion du Drakensberg.  Le pays 
est l ibre devant lui.

M. Cecil Rhodes s ’est embarqué hier 
pour l’Angleterre.

Madrid, 4 juillet.  — La quest ion des pro
cessions du jubilé a été, à la Chambre,  l ’oc
casion de scènes violentes entre carlistes et 
républicains.

D E M A N D E Z  P A R T O U T

La Revue Kom-Hic

— Du tout, du tout, c rièrent  les pension 
naires,  nous voulons q u ’elle sorte à l ’in s 
tant.

— Mais elle n ’a pas dîné,  la pauvre de 
moiselle, dit Poiret  d ’un ton piteux.

— Elle ira d îner  où elle voudra,  c rièrent  
plusieurs voix.

— A la porte,  la moucharde  !
— A la porte, les mouchards !
— Messieurs, s’écria Poiret  qui s ’éleva 

tout à coup à la hau teur  du courage que 
l ’am our  prête aux béliers, respectez une 
personne du sexe.

— Les mouchards  ne sont d ’aucun sexe, 
dit le peintre.

— Fameux sexorama !
— A la portorama.
— Messieurs, ceci est indécent.  Quand on 

renvoie les gens on doit y met tre des for
mes. Nous avons pa^é, nous restons,  dit 
Poiret  en se couvrant  de sa casquette et se 
plaçant  sur  une chaise à côté de m ad em oi
selle Michonneau, que prêchai t  madame 
Vauquer.

— Méchant, lui dit le peintre,  d ’un air 
comique,  petit  méchant ,  va !

— Allons, si vous ne vous en allez pas, 
nous nous en allons nous autres,  dit  Bian
chon.

Et les pensionnaires firent en masse'  un 
mouvement vers le salon.

— Mademoiselle,  que  voulez-vous don c?  
s’écria madame Vauquer,  je suis ruinée, 
v^ous ne pouvez pas rester.  Ils vont venir  à 
des actes de violence.

Mademoiselle Michonneau se leva.

(A suivre.)

Lecteurs, voulez-vous soutenir  la S E N T I N E L L E ?  Donnez-vous à  tâche de faire chacun un nouvel abonné.



LA SENTINELLE

D im a n ch e  7  ju ille t 1 9 0 1

organisée par  le

CERCLE OUVRIER
avec le concours de la

MUSIQUE ' l ' A Y I H i a  BBS EPLATUKES
AU H A U T D ES COM BES

(Chemin de Pouillerel)

J e u x  d iv e rs  —  R o u e  a u x  m illio n s  —  F lé
ch e tte s  —  M a ssa cre  d es  in n o cen ts ,  etc.

Ouverture d e s  jeux  à  10 heures.  —  Pique-Nique.

C O N S O M M A T I O N S  D E  P R E M I E R  C H O I X

Dans le courant de l’après-midi

G rande a ttraction . E xh ib itio n  du  ch am eau

Jeux gratuits pour les entants. Le soir dès 8 heures, 
soirée familière au Cercle.

Aucun revendeur ne sera toléré sur l’emplacement.

aux m em bres de la

CAISSE CANTONALE D’ASSURANCE POPULAIRE
aux

ASSEMBLÉES GÉNÉRALES DE DISTRICTS

Ces assemblées au ron t lieu le

D im a n ch e  7  Ju ille t 1901, d 2 */2 heures après-midi:
à Neuchâtel,  Salle circulaire du Collège latin,
à Boudry, Salle du Tribunal,
à Fleurier, Salle du Musée,
à Cernier, Halle de Gymnastique,
au Locle,  Temple allemand,
à La Chaux-de-Fonds, Amphithéâtre du collège primaire.

Ordre du jour :

1. Election des comités de district.
2. Délibération su r  les vœux et propositions qui pourront être

formulés.

Les assurés ne seront pas admis à une autre  assemblée que celle du 
distr ic t  dans lequel ils ont leur domicile ; ils devront être porteurs  de 
leur police ou de leur  carnet de quittances ; la représentation  par  un 
tiers n ’est pas autorisée.

La présente convocation est faite en exécution de l ’arrêté  du Conseil 
d ’Etat du 18 ju in  1901 (voir la Feuille officielle des 28 et 29 juin, 2, 4 et 
6 juillet).

Neuchâtel, le 25 Ju in  1901.
Le Conseiller d ’E tat,

Chef du Département de l’Intérieur.

D' PETTAVEL.

W/aces | en T O U S G E N R E S

Société de tir militaire

P R I X
d é f ia n t  to u te  c o n c u r r e n c e  

GRAND CHOIX D’ENCADREM ENTS

S e  recom m a nd e ,
M agasin  R u e  L ê o p o ld -R o b e r t  4 7

—<€ X I Æ  A. rs. 31 A. GES D’
ALLIANCE DES FAMILLES

RUE NUM A DROZ 9 0 ,  à  LA CH AUX-DE-FONDS
M aison de 1 er ordre 

On s ’occupe de toutes les positions. Discrétion absolue.
S ’adresser à M” e G. KUNZER, rue N um a Droz 90.

D im anche  7  ju i l le t  1 9 0 1
dès 1 h. après-midi

Dernier tir militaire obligatoire
ET TIR-TOMBOLA

au Stand des Armes-Réunies

Société de Consommation
Jaquct-D ro i 27 P i re  54

tll, Demoiselle, Ht
Industrie t

AUX AMATEURS
de

ûraié Cinéfrançaié
Un voyage d ’achat fait dans les 

vignobles de Villié, Morgon, Fleurie  
et Beaujeu, nous perm et d ’offrir un 
véritable

BEAUJOLAIS NOUVEAU
ouvert à 5 5  c. le litre

Beaujolais  vieux, bouché, 7 5  C . le lit. sans Terre 
Saint-Georges » 7 5  c. »
Mâcon » 6 0  c. »

du Cimetière
Le public est avisé que confor

mém ent à l’article 85 du Règle 
m ent su r  les inhum ations et le ci
metière com m unal de La Chaux- 
de-Fonds, tous les monum ents, 
ja rd ins  et p lantations non en tre 
tenus, seront enlevés d ’ici au 31 
août 1901, s ’il n ’est pas pourvu à 
leur remise en état.

La Chaux-de-Fonds, le 26 juin 
1901.

Direction de Police .

W IISPEYR
m é d e c i n - o c u l i s t e  à Chaux-de-Fonds

g j ^ “" sera  a b sen t
d u  2  1 j u i n  a u  1 £3 j u ille t .

Vin ronge dn Tessin l 1
garanti pur à fr. 15.— les 100 li 
très, port dû c./rembours. 552 

Morganti frères, Lugano.

R esta u ra n t
DU

BON JEU J E  BOULES
Bonne consom m ation  attend les  

atam eurs.

I m p r im e r ie  d e  LA SEN TIN ELLE

n a tu re l
Le lait s tér i l i sé  de la nourrice de 

l’avenir est le m eilleur a lim ent  pouj  
enfants,  le plus naturel et remplace 
le lait de la maman ! Aucun cas de 
diarrhée.

Laiterie D. 1IIRSIG,
V e r s o lz  7 t e t

A ntoine W I N T E R F E L D ,
à  la  G are

A la VILLE de RIO
Maison spéciale de cafés

g  a i î s  © f f a i i m s
Café extra garanti depuis 6 5  centimes la livre 

IMMENSE CHOIX DE CAFÉS ET THÉS

L a  s e u l e  M a i s o n  n e  v e n d a n t  q u e  l e s  c a i ' é s  

A. T-*A VILLE de HIO
<g)n  inouîr te caU  ou Œ ) a a a s in  

19, H ue D an ie l J e a n R ic lia rd , C h a u x -d e-F o n d s

P A I E M E N T
de

L’IMPOT COMMUNAL
Tous les contribuables in ternes et externes de la circonscription 

com m unale sont prévenus que la perception du second terme de l’im 
pôt communal pour 1901, s’eilectuera à l ’Hôtel com m unal, rue de la 
Serre n° 23, au rez-de chaussée, salle n° 2, chaque jour de 8 heures du 
m atin  à midi et de 2 à 6 heures du soir.

On rappelle les dispositions suivantes de la Loi su r  les impositions 
communales :

A rt. 21. — Tout contribuable qui n ’aura  pas acquitté sa contribution 
trente  jours après l’échéance, sera invité par l ’autorité  com m unale  à 
venir se libérer, et rendu  attentif à la surtaxe  établie par l’article 22.

A rt. 22. — A défaut de paiement dans la quinzaine qui suivra cette 
invitation, le contribuable sera passible d ’une surtaxe ajoutée à sou 
im p ô t;  cette surtaxe ne pourra  jamais être inférieure  à 20 centimes 
ni supérieure  au 5 %  de la somme due.

De plus, il sera procédé contre les re tardataires  conformément à la 
Loi fédérale su r  la poursuite pour dettes.

Le m andat d ’impôt certifié exact par le Directeur des Finances de 
la Commune, tiendra lieu de titre  exécutoire.

Dispositions spéciales

Si le paiement du second terme n ’est pas opéré au 5 septem bre in 
clusivement, le re tardataire  sera passible de la surtaxe  de 5 %  sur 
toute la somme qui reste en souffrance.

Seuls, les militaires en activité de service à l’échéance des délais 
d r  paiem ent seront libérés de la surtaxe, mais à condition q u ’ils acquit
tent leur impôt dans la quinzaine qui su it leur libération du service. 
On n ’admet aucun au tre  motif d ’excuse de la part  des retardataires.

La Chaux-de-Fonds, le 29 Ju in  1901.
Au nom du Conseil co m m unal :

Le Secrétaire, Le Président,
E. T is s o t . Paul M o sim a n n .

ESCOMPTE 5o/0
payable de su ite  en J E T O N S  ou par C A R N E T S  D’E S C O M P T E

0  R e m b o u rsa b le s  au g r é  d es  c lie n ts  0

Pour faire un poudding pour A à 6 personnes, 
prenez : Le P u d d i n g  P w l w r ,  p a r f u m s  a s «  
s o r t i s ,  le paquet 0.20 cent.

S em o u le  de  m a ïs  d ’Ita lie  p o u r  p o len ta
MARCHANDISE FRAICHEMENT REÇUE le kilo 0 .3 5  cent.

Cafés depuis 0,6‘5 cent, le demi kilo
Ç aracoli depuis 0,85 et. le demi kilo.

Linibourg extra, double crème
o  i i k  j y  i

Place Neuve, 4 CHAUX-DE-FONÜS PlaceNeuve.A

ESCOM PTE 5

CONTRE LA TOUX, L ’ASTHME
lo catarrhe pulmonaire, l’enrouement, la grippe, l’oppression
et au tre s  m aux de p o itrine  analogues, les Pectorines du Dr J. «J. Hohl sont 
depuis 40 ans d ’un usage général. E lles so n t adm ises p a r les au to rité s  san ita ires  et 
m em e beaucoup recom m andées p a r nom bre de som m ités m édicales. Ces tab le ttes, 
d un  gout trè s  agréable, se venden t en bo îtes de 80 cts. et 1 F r. 20 d an s les pliar 
macies. H4638Q 401


